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Prologue

On a un cadavre.

L’appel l’avait tiré d’un sommeil agité. En quittant sa vieille ferme pour se rendre sur les lieux, il avait senti monter en lui une angoisse irrépressible : quelque chose lui disait que sa petite ville, si paisible habituellement, ne le serait bientôt plus autant.
Patrick « Finn » Finnegan coupa le moteur de sa Jeep et considéra, à travers la vitre du pare-brise, l’imposante demeure qui se dressait devant lui. Bâtie au bord d’une falaise rocheuse, elle ressemblait à un petit château médiéval. Il se murmurait que Cole Donovan avait voulu la construire en bois, dans le style des maisons rustiques de la région, mais que sa femme avait exigé de la vraie pierre.
Rien de surprenant à cela, songea Finn. Teresa Donovan s’était toujours conduite comme une princesse. Pourquoi n’aurait-elle pas vécu comme une reine ?
Un coup discret frappé à sa fenêtre l’arracha à ses pensées. Anna Holt, sa jeune adjointe, l’observait de son regard brun et perçant. Finn comprit tout de suite à son expression troublée que rien de bon ne l’attendait derrière les portes de la somptueuse demeure.
— C’est moche ? demanda-t-il en guise de bonjour, tandis qu’il descendait de voiture.
— Assez, répondit Anna d’une voix hésitante.
Ils remontèrent ensemble l’allée de pierre calcaire menant au porche flanqué de deux colonnes, puis passèrent la double porte richement ornée de bronze, qui aurait semblé plus à sa place à l’entrée d’une cathédrale qu’à celle d’une maison de Caroline du Nord. Dans le spacieux vestibule, le sol en marbre blanc jurait avec l’extérieur en granite. De toute évidence, Teresa Donovan avait préféré l’étalage des richesses à la cohérence des matériaux.
— C’est par là, indiqua Anna en désignant une porte voûtée sur leur gauche.
Tandis qu’ils franchissaient le seuil, Finn jeta un coup d’œil circulaire sur le salon luxueusement meublé. Son second adjoint, Max Patton, se tenait debout devant l’énorme cheminée en ardoise noire, occupé à relever d’éventuelles empreintes sur le manteau et les cadres qui le décoraient. Le regard de Finn s’arrêta sur une photo de Teresa en robe de mariée, au côté d’un homme grand au teint mat et aux yeux sombres.
Cole Donovan, magnat de l’immobilier, ex-mari de la victime et suspect principal.
Finn retint un grognement. Sa ville n’avait vraiment pas besoin de ça ! Voilà cinq ans qu’il était shérif de Serenade, et il n’avait jamais eu à résoudre une seule affaire de meurtre. Ici, les gens ne se faisaient pas assassiner.
Laissant échapper un soupir, il se décida enfin à concentrer son attention sur le corps sans vie de Teresa Donovan.
Même dans la mort, celle-ci restait magnifique, avec ses cheveux noirs pareils à de la soie étalés en éventail sur le parquet. Sous ses paupières closes, ses grands yeux, jadis d’un gris lumineux, devaient être bien ternes à présent. Sa peau d’un blanc laiteux avait pris un aspect bleuté. Son peignoir court, bordeaux, exposait le bas de ses cuisses fermes et ses mollets bien galbés. Teresa était une femme de taille moyenne, mais sa beauté parfaite l’avait toujours fait paraître plus grande que nature.
Tout comme sa personnalité instable.
— J’ai trouvé quelque chose sous ses ongles, annonça le médecin légiste de sa voix nasillarde.
— Elle a griffé son agresseur ? demanda Finn.
Len Kirsch haussa les épaules, remontant ses lunettes à monture d’acier sur son long nez fin.
— C’est possible. Mais il suffit de caresser le bras de quelqu’un pour se retrouver avec des cellules de sa peau sous les ongles. J’examinerai le corps au labo pour voir s’il présente des plaies de défense.
Pourquoi fallait-il que cela tombe sur cette femme-là ? s’interrogea Finn avec une pointe d’exaspération. D’un autre côté, il devait bien reconnaître qu’il était difficile de trouver ne serait-ce qu’une personne, dans cette ville, qui appréciait Teresa. Quant à celles qui la détestaient… Eh bien, autant dire qu’elles étaient légion.
Il s’accroupit pour observer le trou bien net dans la chemise de nuit de Teresa. Une balle en plein cœur. Nul doute que le meurtrier était venu ici pour tuer.
Finn se redressa tandis que l’unique technicien de la police scientifique employé par Serenade prenait des photos de la scène de crime. Le reste de la pièce était impeccable. Rien de cassé, de bousculé ou de déchiré, aucun signe de lutte. Seuls le corps étendu à côté du canapé en cuir et la flaque de sang en train de coaguler sur le parquet prouvaient qu’un crime avait été commis.
Finn maudissait Cole Donovan. Depuis qu’il s’était installé à Serenade deux ans plus tôt, l’homme n’avait apporté que des ennuis. En fermant l’usine à papier, par exemple, pour construire un hôtel à la place. Ou en épousant la plus détestable des femmes de la région, avant de la quitter.
Et de la tuer, sans doute.
Serenade était une ville paisible. Ses cinq mille habitants, des gens aimables et travailleurs, y élevaient leurs enfants, se rendaient à la grande foire annuelle de l’artisanat au mois d’août, tenaient les boutiques pittoresques de la rue principale et accueillaient les touristes de passage.
Cole Donovan n’était pas des leurs. Lui venait de la grande ville, Chicago, où il avait bâti son empire immobilier avant de le développer le long de la côte atlantique, dans des petites bourgades qui n’appréciaient guère son ingérence.
Tandis qu’une grande lassitude s’emparait de lui, Finn reporta son attention sur le corps de Teresa. Comme il regardait la mare de sang sur le parquet, une seule pensée tournait en boucle dans son esprit.
Ça va être l’enfer.
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Deux semaines plus tard
— Vous êtes sûr, vous ne voulez pas que je reste ? demanda Ian Macintosh en se retournant devant la porte de Cole Donovan.
— Rentre à Chicago, répondit ce dernier.
Il leva une main avant que son assistant ait eu le temps de protester.
— Ça va aller, Ian. Le pire qui pourrait m’arriver, ce serait que le shérif m’arrête.
— Je ne sais pas comment vous faites pour rester aussi stoïque, Cole. Si on m’accusait à tort d’avoir commis un meurtre, je sauterais à la gorge de ce foutu shérif.
Il se mit à rougir.
— Ne répétez pas à ma mère que j’ai dit un gros mot. Elle a passé vingt-cinq ans à essayer de m’apprendre les bonnes manières.
Tiens tiens, songea Cole. Ian devait vraiment s’inquiéter pour lui, car son accent anglais refaisait surface. Cole avait engagé le jeune homme lors d’un voyage d’affaires à Londres ; au sortir d’une conférence, Ian l’avait agrippé par le bras pour lui dire qu’il rêvait d’intégrer les Entreprises Donovan. Dans un premier temps, Cole s’était montré dubitatif — ce garçon sortait à peine de la fac — mais au cours des cinq dernières années, il n’avait jamais eu à regretter sa décision.
Voilà pourquoi il souhaitait, à présent, qu’Ian rejoigne le siège de l’entreprise à Chicago. Son assistant pourrait gérer les affaires urgentes pendant que, de son côté, il essaierait de s’extraire du bourbier dans lequel il se retrouvait enlisé.
Teresa… Il ne s’était toujours pas remis du choc de sa mort. Et pourtant, au fond de lui, une petite voix lui soufflait bon débarras. Cette femme ne lui avait causé que des soucis ces deux dernières années. Elle l’avait blessé, humilié. Elle lui avait fait perdre non seulement de l’argent, mais aussi et surtout son amour-propre.
Il n’avait plus rien à craindre d’elle à présent, mais tout à redouter du shérif Finnegan qui, tapi dans l’ombre avec ses menottes, attendait le bon moment pour l’arrêter.
Cole lutta contre l’envie de s’arracher les cheveux. Il fallait absolument qu’il résolve cette situation avant qu’elle ne lui échappe complètement. La presse avait eu vent de l’affaire, et il n’avait vraiment pas besoin d’une mauvaise publicité en ce moment. La crise avait déjà porté un coup aux Entreprises Donovan. Cole ne pouvait pas se permettre de perdre des marchés parce que le shérif de Serenade avait décidé de faire de lui un tueur.
— Prends contact avec Kurt Hanson dès que tu seras arrivé, dit-il à Ian en le suivant dehors. Invite-le à dîner, gave-le de vin et de promesses. Ce n’est pas le moment qu’il nous refuse la vente du terrain sur le front de mer.
Ian, efficace comme à son habitude, nota les instructions dans son BlackBerry. Il releva la tête, l’air grave.
— Et pour l’hôtel Warner ? Kendra Warner a décidé de doubler le prix de vente. Est-ce qu’on la suit ?
Cole se frotta le menton, réfléchissant à la question tandis qu’ils s’avançaient vers la voiture d’Ian.
— Non, finit-il par répondre. L’immeuble n’en vaut pas la peine. Ajoute un million à l’offre, et si elle refuse, dis à Margo de chercher un autre endroit.
Les doigts d’Ian couraient sur le clavier du BlackBerry.
— D’accord, je vous appelle dès que j’arrive, conclut-il en ouvrant la portière de la berline de location.
Il se retourna.
— Vous savez, je peux vraiment rester.
— Retourne à Chicago, répéta Cole avec fermeté. Je peux gérer cette situation tout seul.
L’air résigné, Ian s’installa au volant et démarra. Cole lui fit un petit signe de la main, avant de rentrer chez lui. Dès que la porte se fut refermée derrière lui, ses épaules s’affaissèrent, ployant sous le poids du stress de ces deux dernières semaines.
Teresa était morte.
La femme avec qui il avait été marié pendant deux ans était morte.
Alors pourquoi ne ressentait-il rien, à part un immense soulagement ?
Il activa le système d’alarme sur le pavé tactile fixé près de la porte, puis traversa le vaste salon, se dirigeant tout droit vers le bar dressé dans un coin de la pièce. Il constata avec une pointe d’agacement que ses mains tremblaient tandis qu’il attrapait un verre, jetait quelques glaçons dedans et versait une bonne rasade de bourbon par-dessus. En lançant un coup d’œil vers l’horloge comtoise aux motifs délicats, il vit qu’il était 16 heures. Super. Il s’était mis à boire en plein milieu de l’après-midi ! Il s’était mis à boire, point. Alors qu’il n’avait jamais cédé à la tentation de l’alcool depuis la soirée de remise des diplômes, à l’université, qu’il avait écourtée pour pouvoir conduire sa mère en cure de désintoxication le lendemain.
Il se laissa tomber sur l’un des deux canapés en cuir et porta le verre à ses lèvres. L’alcool lui piqua la gorge, traçant un chemin de feu jusqu’à son estomac.
Pendant un moment, il but en silence. Comme il aurait voulu ne jamais avoir posé les yeux sur Teresa Matthews ! Une nuit avait suffi pour qu’il tombe fou amoureux d’elle. Six mois plus tard, ils s’étaient mariés.
Et un an après, il avait intenté une action en divorce.
Cole venait de finir sa boisson lorsque le bruit d’un moteur de voiture lui parvint par la fenêtre ouverte. Ian était la seule autre personne à posséder le code du portail qui barrait l’entrée de la propriété. Son assistant avait dû oublier quelque chose.
Avec un soupir, il posa son verre sur la table basse et se leva. Il aperçut alors du coin de l’œil un 4x4 noir inconnu qui arrivait sur l’allée de terre.
C’était la deuxième fois que son assistant oubliait de verrouiller le portail en partant. A quoi bon se payer un système de sécurité hors de prix si son propre personnel était incapable de refermer une porte ?
Les vitres teintées du 4x4 l’empêchaient de distinguer le conducteur, mais celui-ci vint se garer juste à côté du pick-up de Cole et coupa le contact. Cole fut surpris lorsqu’une rousse fascinante descendit du véhicule. Son tailleur noir mettait en valeur sa silhouette élancée, et sa veste ouverte laissait voir un chemisier d’un blanc éclatant. Très professionnelle, en dehors de sa chevelure auburn qui tombait en cascade jusque sous ses omoplates.
Cole retint sa respiration lorsque la jeune femme s’avança vers la maison. Elle marchait d’un pas assuré, les épaules droites et le menton relevé, comme si elle n’avait pas le moindre souci au monde, et pas non plus l’intention d’en avoir.
Comme elle approchait du porche, elle disparut de son champ de vision. Tout en s’efforçant d’étouffer l’étincelle de désir qu’elle avait allumée en lui, Cole se dirigea à grands pas vers l’entrée et s’engouffra dans une petite pièce sur sa droite. Là, il commanda la fermeture du portail, avant de vérifier les dix écrans de sécurité qui offraient différentes vues de la propriété. Hormis la splendide rousse qui se tenait devant la porte, tout semblait normal.
Lorsque la sonnette retentit, Cole avait retrouvé sa méfiance et son humeur massacrante. Il y avait fort à parier que cette femme n’était qu’une journaliste de plus à vouloir obtenir une interview juteuse.
Eh bien, qu’elle aille au diable ! Il en avait assez que des étrangers viennent fourrer leur nez dans ses affaires.
Les épaules raides, il ouvrit la porte brusquement et fusilla la jeune femme du regard.
— Je ne ferai aucun commentaire, lâcha-t-il sèchement.
Elle cligna des yeux, surprise. Puis elle sourit.
— Ai-je demandé un commentaire ?
L’espace d’un instant, Cole resta sans voix. Ce sourire… bon sang, il lui éclairait tout le visage. Cette femme respirait la chaleur et la sincérité, contrairement à la plupart des reporters qui faisaient toujours preuve de suffisance.
— Oh ! vous pensez que je suis journaliste ! s’exclama-t-elle.
Ses lèvres roses et pulpeuses s’entrouvrirent pour laisser échapper un rire mélodieux.
— Navrée de vous décevoir. J’espère que vous ne m’en voulez pas trop d’être entrée sans sonner à l’Interphone. Mais comme la grille était ouverte, je me suis dit que ça ne posait pas de problème.
Cole ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Il était bien trop hypnotisé par le regard de la jeune femme, d’un violet sombre surprenant. Elle était d’une beauté peu conventionnelle : ses yeux en amande avaient quelque chose d’exotique et son nez droit, aristocratique, ainsi que ses lèvres parfaitement dessinées, conféraient à son visage une certaine élégance. Les taches de rousseur qui parsemaient ses pommettes apportaient à l’ensemble une note naturelle. Exotique, élégante et naturelle… Un cocktail particulier, assurément.
— Qui êtes-vous ? réussit-il enfin à articuler.
— Jamie Crawford.
Elle plongea la main dans la poche de sa veste et en sortit un porte-badge en cuir, qu’elle ouvrit sous son nez.
— FBI.
*  *  *
Cole Donovan n’avait pas l’air d’un meurtrier, c’était le moins que l’on puisse dire, songea Jamie, en admiration devant l’homme qui lui faisait face. L’homme ? Le top-modèle, plutôt. Il avait la peau mate, les yeux presque noirs, et des cheveux bruns qui rebiquaient légèrement derrière les oreilles. Son T-shirt bleu et son jean taille basse délavé laissaient deviner un corps mince et musclé qui ne collait pas vraiment avec l’image qu’elle se faisait d’un magnat de l’immobilier.
Elle s’était attendue à rencontrer Donald Trump, et elle se retrouvait devant Johnny Depp. Mentalement, elle souffla bien vite sur la petite flamme de désir qui avait pris naissance au creux de son ventre.
Il ne s’agissait pas d’un rendez-vous galant, pour l’amour du ciel ! Elle était venue là pour interroger un suspect. Un meurtrier présumé, par-dessus le marché.
Le regard furieux de Cole Donovan l’aida à reprendre ses esprits.
— FBI, répéta-t-il. C’est merveilleux. Alors comme ça, le shérif me donne en pâture aux fédéraux.
Jamie ignora le commentaire brutal.
— J’aimerais vous poser quelques questions, si vous avez le temps.
— J’ai déjà répondu aux questions de Finnegan, répliqua Cole Donovan, les mâchoires serrées. Je n’ai rien à ajouter.
Jamie ne se laissa pas déstabiliser. Finn l’avait prévenue que Donovan risquait de ne pas se montrer très coopératif, et elle était bien décidée à gagner la confiance du millionnaire. Lorsque Finn l’avait appelée à l’aide pour son enquête, la veille, Jamie n’avait pas hésité à faire le trajet jusqu’à Serenade. Elle avait des congés à prendre — des congés obligatoires, puisque son chef croyait en l’importance de « se ressourcer l’esprit ». Comme la perspective de ces vacances l’angoissait — comment allait-elle occuper son temps pendant trois semaines ? —, elle avait accueilli le coup de téléphone de Finn comme un cadeau du ciel.
En tout état de cause, elle aurait été bien incapable de dire non à son ami. Ils s’étaient rencontrés quatre ans plus tôt à l’occasion d’une conférence organisée dans la ville de Raleigh, pendant laquelle Jamie avait fait un exposé sur l’art d’établir un profil psychologique. Finn l’avait prise à part lorsqu’elle était descendue de l’estrade, impressionné par son discours et surpris par son âge — elle avait vingt-huit ans à l’époque, et travaillait pour le FBI depuis six ans déjà. Ils avaient fini par aller boire un café au bar de l’hôtel, et une profonde amitié était née.
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Le suspect numéro un... C'est en ces termes qu'on lui a
décrit Cole Donovan - un millionnaire soupgonné d‘avoir
assassiné son ex-femme. Mais selon Jamie, psychologue
au FBI, les choses ne sont pas si simples. C'est vrai, tout
semble accuser Cole, mais aucune preuve tangible ne
le confond réellement. Et puis, I'instinct de Jamie ne I'a
jamais trahie et, dés le premier entretien, elle a su que
Cole était innocent. A moins qu'elle ne se laisse perturber
par l'attirance inexplicable qu'elle a immédiatement
ressentie pour lui ?

JOANNA WAYNE

Une question de confiance

Si vous voulez rester en vie, faites-moi confiance...
Quand I'un de ses ravisseurs - dont elle ne connait que
le prénom, Rio - lui souffle ces mots a l'oreille, Jaime est
interloquée. Comment ose-t-il lui parler de confiance,
alors que lui et ses acolytes |'ont enlevée, et la séquestrent
depuis dans une cabane perdue au fond des bois ? Ce
Rio est plus attentionné envers elle que les autres, elle
doit bien le reconnaitre. Mais peut-elle pour autant le
croire ? Aprés tout, lui aussi cherche a extorquer une
somme indécente a son pére en échange de sa libération.
Cependant, lorsque quelques jours plus tard, il la sauve
des avances brutales d'un de ses compagnons, elle sent
I'espoir la gagner. Et si, comme il le lui disait, il était
réellement de son coté ?
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